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ARADEMIE FRANCAISE.
\1. le mte de loiacubert, lu pair l'A-

cacdiéuimie faniiçuaise à ltaplaco vuacraite par la
mort de M. Droz, y cst 'lIé prendre séance
le 5février, et a prononcé le discuîrs qui suit:

MEssî.:uas,
Parîi nos proviIces ce e t, il existe uIe

contrée dotC le nomI porte l'empreinte le sou
b:stoi-e, le su. vieille induélpendalice, ah1nmâle
-couriage dae ses cainitals. La Fraiilhe-Comîté
de Bouirfiugue est comm e le Tyrol le la Frai-
ce: ue iaiutire grandiose c ipittoiresueia y tient
lieu de muts, et le cœur( le 'loiiime
Semblhle enm prîunter à ~ctre' un îtuii rî uieigîui elbosi
'de se force et chI- sa grandeur. Siir les fluiics

ia .ura. déflritié h par les moines, au imilieu
-des ihèts de s pin et dauis les gorges profîu.las
quîe creusent le Doiius et ses :i11 auicuits. il s'est

[Ile une race ausutèIe. eneéurgiquie, ii'ielligeni-
te, jalis pasiounnée pour ses 'utiqu-s fruanhi-
ses, cIe tout ar p4' soni ardeur belli-
quacuise, suin atiaîcheniut enrciniè à la foi
cathoioiique,son fier et otiniâtre dvoiuemeni à
ses mai rex. (1)1 Ou ie les soumet qt'à
culps d'épéc, et il faut ilut ire juspuu der-
luier," dlisait d'eux il v ai deux cents auns tunu
capiiniue franuîçaîis qlui avait éprouvé leur va-
leur , eau essaiyant e les délacelir tIC la monar-
chi csagule, dont l'iimouar se cqnfoirait
dais euirs ccursavec clui ile leairs vieilles et
chères lherés. Au dix-septième siècle, les

ays:s cotitois se faisiient enterrer la flue
cuitre terre, pour témoigner de 'aversion qulle
leur inspi rait lai ciiqululiî: fr amiçaise et lta lo:lii-
nationdej eLoiuis XIV. Et,t-utfos, à la fin du
dix.littiu i îme siècle, touis ts curs y éaiteit
telleumut imprégnés dia sentiment nationlal,
qium nlle province n 'a foui rîai à la patrie Ie-
lacée tIes bataillons le vobi liiris iuIs nioui-
breuux et plus prodiguis de leur i(vi'. t Cette
terra> généreuise au'au ces-é de prodircde ds i'ro.s
qlue borsqlua lai FraanîcceU Lt cess de combattre.
Egauleiîen t feconde dians le domaine dus let-

'tres et dle la science, elle n'avait <'lunfai é jas-
u'à lojours rfue dlsesprits doni la hardiesse,

tem)ip pair P tud et l foi, n'aaffligea jtnais
la Conscience ni Ili rai.oii.

Vuous tuai devez, Messiurs, pour ie citer Iue
nos Conteinporains, l. Cuvin, qui sit étre
grailndI iutouours et partouti; M. Nodier, qui euit
Pa4Lt de rester populaire Cin se moquant cIe
toutes les orguueilleauses cli mères d; notre
siècle ; enfin PhonuneII sage et bon que Illevous
avez daigné il'appeleri à remphluer parmi

-N. Droz, comme touis les Fraics-Comitois,
-nuîu!a iit sa province niataie aivc ume passsioi
fidle. Il'IenII ûtA vouti liu dal ne nais arler
d'elle avanatî( le tairl"r de lii. J'aee unpîulis Vo-
lontier ce devi ir ; cuar, pour moi aussi, la
Fruichie-Coité est tuie suori le t'aitrie. C'est
elle q(pui mi 'a rec eilli au ilen mrlaiuini du 11:1111fra-
ge de la parie et de lai ruyauiti; c'est elle quîîi,

L 11 oIle rouvrant spoiliaailniuet la carrière poli-
tIiquie, louis a lidonné, à v ous. Messilurs,l 'ucca-
Non dt ixer ts regards su timoi, et à ni lai
iý'fliéité d'aspirer à vos siuiaues. Grace à
ele, j jcpuis vous remeri-er aijourd'lmi îe
oh avoir uceoird lai seut!c (avu ulle J'aie dé-
sirée, li seule élection que j'aije soliiciue, aet
la seule deis1tinion que j'aie obtiue dans le
cOurs île mac il e.

îI. Droz naquit à Besinçon Cl 1773, d'une
deces a nciennes ftillilles dle robe dont P'inté-

gli à iraditiiiinell lus uricvir s'éivères, l'iond-
penîldaauuec I peut fundeusc, constituaient mne
ds fareces vit ales d(let'a uicieilne société fran-
çai>e. .11 perdit, tius jeune, sa mère ; sou père,

(t) Deo et COæsaridfiiclis aperpcuo: devise de Besiar-
-çen.

BERTAL.
pI>isocle (es Giertres d'Afriqiic.
La. liiti1j ltdornîîait, éclairée par lai lune,

conîfiut1 uli souille dl'unuîe l'rnîîcheu munlit d'été ses
Palie rs, ses plamai lues et ses larges figuiers ;
olaielse le la veill-, isucimite di lede-
4ilin, et jouissant;du h1présut.

D'heuirei nheure le lui ezziii criait dut haut
des mini arets sa prière dl enuit.

Puis, ine ombru projetèe aux firucs îles
grands ravins, poussait tun htarluimenît et glis-

ua ut tlins ls herbes,
C'étit. te earal, à la tète poinitlte, qui soi-

vtla piste de quelque iiboâ ;
O Pl'hyène ellu é, dout lu prunelle ar-

dleilte inteîi-ugeaîit lau lalaine.
Colèa h et Blila h, les L eux scurs jumelles,

'1ue cii fhee de l'autre et s.' tendant les bnis,
s'éluçaient, oliutes hlauches, le bu v'editre

uillile, où baiginient leu rs pieds, ne disant
q u'à lut nit h les mnots myi'st êrieiax quae lui brise
empilortaiît vers leus éaoiles briilIlantes.

DJeux caîvalie'rs g-ravuissuient ue élèóvationî
sur hlueiil le s'élevait <eniouré dle clhanîcs verts,
<lPllahos iers, d e lenît is'ques et île lanltes ramî-
Piiantes, unt gralCieux mauruaboîut avec sonî crois-
Stunt dle neige eSt sa souarce Ilimid îue.

C'etiait una de Ci-s fruais otasis'jetés dIansi cette
~Plaine brûlée, comm ae Petspiérniuce et la fui
dans le cœeur do P'homime.

huii1me rieux et instruit, verillait L soni óica-
lti, qui ne ifut pas sans dinctilé. Le futur
moraliste se faisait remaruier dès son laIles
relice pari nearsCelère iiiilpt iii\x et relile.
La raigion, qu'il devait lts lird si nohlemen
coîf'ser, ne lui inspirait (c'¼Iit lui qui nous

pyreiil) fi'uine sorie d' eflfoi et de répulsion.
Il aimait Péiide et avait même du P'miiibjtioi
ittéraire ; mais lenseignement routinier des
classes le fia iga it. Arrivé aui cours de philo-
sophia, il n'y tint plus, se brouilla tdLinitive-
ment avec le latin et le syllogisme, et obt int
der son père la permission de teruiner ses étui-
des sous ses yeux.

be premier livre qu'ilI reçut. ds mains piia-
ternelles fut le Discours de /u l'iéthorle de Des-
eartes. Il entra par cette purie du1s la nlîio-
sophie, qm :1eviiit dès lors sa carrière et li
pason do''inanie le su v:e. L moiient
"'.tailpasil leureix :le natérialisme tu idix-
luiitièmii!e siècle régnait sauns rival. L'irréligriomn
était iiuiverselle'. Le vent iplir qui dess-
chaitl totut avn ii le tout déraciner, souffla su r
Cee jeuie âme ; mais toute vie umorale le
s'y eteignit point.

Le jeune D roz se retrancha dans le déisme
et il s'imposa pour lâche de prouver aux vieux
chrétiens de sa failileiii ne lui ménageaicut
pas les reprochc's, qu'on déiste Ipeit égaler oi
surpaaîsser i chrétien dans la plratiqiue des
dcevuirs envers les homimies. Mais le cynisme 1
de la tlitieraiture alors ci vogue le révoliait. Il
raconte qiielie pirt qu'il lie put achever ta
lecture de Candide, et que la prétendue Phi-
losoieii dcl/'rhioire du mime auutenr liiisenibla
iti lubele icoatra h'liuuiuité. Il prit pour évan-
gile tes Emis dei MIlonttcje .. lorace, Cicéroa
et le PIlItarnie d'Amyot firent également ses
délices. Il s'habitua à observer, à réfléchîir, et
se it la itpromesse, clti'il a gard l, de fauir Pam-
hition, et de ne reclîrelhr qu'une vie obscure
et pisible, voîiée à l'étude et à la verii

cependant la révolu tion éclatait : il acheva
sou éducation au imilieu île l'écroîlemlient uni-
versel, et fit envoyé à Paris, à dix-ieuf ans,
pour y chercher mie carrière. Il arriva le lei-
lemain u l10 noût, et assiaa, de très près,

aux massacres do septeibre.
Quoiqu'il eût ud opé, avec la chaleur qui

lui était naturelle, la révolution et sis suites,
tini séjour à Pa, is, inatigiré sosus de tels auispti-
ces, n'était pas fait ponir.liai plaire. D'ailleurs
l'iinvasioni appelait à 'armée tout ce qu'il y
avait Cicire Ce France de jeune et d'îîonièête.i
Droz V courit : il s'engagea dans le douzièmei
baiaillon des volontailires di1 Douîbs ; ses ca-
Iiumraîdes l'litarîieCapitaine-. 11 servit trois ans
à 'ara ldu Rihin, mins occupé île la guerre
que de la ilecture les philosiphesauneis, dont
il fhisait des extraits il bivouac. Pendant la
Terreuir, !llit envové un mission auprèiS du
i.iiistre dIe la guerre Carnot. Celui-ci liii
permîîit de rester quinlaze jours à Paris. Il y re-
trouava les massacres de septembre Continués
par le tribunal révlut ioinuuire, Il assista aux
séances de Ce tribiunaI: il vit. ces charrettes où
s'ent.assnuienit Pinnucence. la beautî,le tlent
tous les ges, toites les conditiois. toutes les
gloires et toutes les vertus de hi Fra ceo. Il
s'exerçait uque.ainsi q lu'îl'a raconté depuis,
à suivre le chemin de l'échafraaud, :lans!la îaen]-
saa l 440 son tour pourrait bien veir.

TrelIte ans après, dans uit de ses ouvrages,
il notait ainsi les impressions le ce séjoaur :

S'ai vi Paris dhaius ues jours de cr imae et de
deuil. A la stuoilacar qui coauvrait touites les

Sfigures, 1on eût dit tillue ville désolée par une
n aladie coumagieuse. Les vcifeo rai ons ou
les riraes dIe .ueles cainnibailes ilnierroim-

a paienl seuli s le sila'nce le mort lont 4o était
environné. Lat dignité hiumaiic n'était plus

C'était tn iipoilu e repos accordé par le Ciel
auil pélerin patieut.

L'apparîence et le costume des deux cava-
liers semblaicnt ainoncer des Arab>es de tAt-
las, Piîai déji bien loin uli priiieiiips de la vie,
Pautitre liara issait avoir qiinze à seize ans au
pl us.

Ils ehc'rclhiicnt un abri pour eux et 'Leurs
montures f 4i isée'

-- Bei-Ali, lit le plus âgé des voyageurs, en
ietlant. pied à terre plus lesta-eient que n'au-
raient pli le fahire soupçonner son grundi âge,
mlets les entraves nu. chevaux et li isse-les
i chereber te nourriture tqu 'ils ont si bien ié-
rit ée.

Pendant que le jeune garçon exécutait
cette tce, la vieillard réunit et alluma, à
P'iide d'un pistolet, guelques branches sèches,
do'. la ilueur inat tendiue réveilla et lu it ci
fuite, an milieu d'un coicert de cris riauques
et perçans. les oiseaux endormis sous le feiil.
laige épais. iais ce bruit le dur qu'un instant
et tit. redevint sileuce.

C'était une belle tète que celle du vietilard,
debout devant ce feu d bivouac, a îuquel il
préêsentiti, pilutôt parî iluntaisie que par b>esoin,
d eux niains ridées, nues et nîerveuses, learge-
ument attochîoLes à deux vigrouareuix lirais. So>
<nil burillanit, la soupîîesse rte ses miouivemns,
sonî air miaîtial, auque! ajoultaienît encore un 1
riche fuisJ 1crt léni baiidouîillière et d eux nma-
guitiqueîs pistolets dont l'éîni s'avançait sur
ta paoine dI'argeiit d'un large yatiiganî, offra it
44n singulier conîtraste avez la baîrbe blan-
blan qumi couv;rait sa poitrino ;il était en-

vcloppj dans un burnol blanie, hdont le lanrge
capuchoua raiteINu l su sa tète lie laaist voir
qule d'une manière doIuteuoe ds iruits hâlés
parle sleuil; ou eût dit, saus la douube clareaé
de la lune et ilil feu, iaaituil dre ce marabout
isolé, dont lau s'ure sonore Semblait être lac

,ix, û ditlill ue ptillai itionî srtie d'u i
creuset fanutastique.

Soni compagnon. jeun, svelta'. ulnncé , atux
teintes Itales et ineriainies. le regpr1ndait en, si-
lence, comme s'il eût aulenutai quelques parlu-
1 las d ud, et jutait de temps àaître tu reuurd
t le satisfriction sur les elhevaux occupés âa lî.
tre l'hcrbo alongue et fbornie.

-Mion père, lit-il enV oyant le sileince coi-
tina dhu vieillardî, nîos chuev'aux finiîscent la jua-
liée plus gaîmet quis ie Pl'ont commîuuen-

-C'est que Panian! lui-méne, mon enfimt,
subit lt loi it dudevoir, dont l'accomlulisleuieit
Cs'. uaesueItc toujours suivi dne recomipe
iiîmmédiale, inos iruvues ionisluîoeit ouI juutuis'
sauces ou chagrnus, cv'stla notre ianrt d'ici
bas ; la loi dii devoir, Ben-A hi, et le iu'st u1ui,
seul, nous maintint sur les ilois'agités de lai
vie ; et malheur ! nuqhuer i uiî s'en fitran-
chit. 

.
-Il ie reste encore un -morceau de paia

blanc et un quatier die ioun que j'ai rap-
lot ade la grande tilli-, dit la cjetute A ailbe,
en sortant ces provisions du fondP d'une besace
de peau.

- Eh bien, manilge ; quant à moi,"je n'ai
pas fuin, répondit le vieillard ; puis il ajouta,

tandis que s-oi fils, assis auprès tIti feu, se i- rent. malgré la rapidité du p'an qui y conduii
vrait à su apétitro ( st, jusqu'au fol de cette larrge fissue, et
-- Elle ne sera as toujohrs gran..de cette ville dispauirent biietôt au ilieu des broussuilles

renégate où la neligio est le fer,et Dien le dont elle éait couverte.

généracette A lge, qun'a ats serrdué : dsi Pentdant quellue temps lus deux voyager:
une étreinte de mort audil aieux étranger pur- auen1ndinUt, immbin ls, ur vOir ta dircauion
fanant soi croissant, et lbiissantdes buti iues i que prendrait cette troupe liu sortir dut ra-
et les ucafessur les ruines de ses saints ios- vin.
quees ! Allah !Alh ! un peuple quic nesp- Mati rien ne parut sur l'autreo hord; ou ra t

puliu aa sur tui. iassert cumme Phtebe des dit îue,semublabls à ces pent s souterraines
ehamps, et tomib'--ra sotus tou souille veigeui n1 qué epouvent certains fleuves, les cavaliers

Et,laissant. lenulie sa tèe sur sa poitrie, il avaient été englutis dans la terre sans qu'un
resta comme absou hé par une pensée prfn- seuil restât, même pour reidre compte d'un
C , e. unuss graniud lésastre.

lout-à-coup il tressaillit, releva vivetient -l e l-Ai, on enfant, pas un uniouivemîent.
la têue, sembla écouterun bruit éloinó puis, jpas un cri. oui us seriuns 1 eîdus ;i l y a ict
agitant brusquueenitL le feu, qui ne jetait iluts une embussacte dresséec s-s doute aux Frau-
qui ne lueur incertauine, il milua silencieu- çais par les tIrilus du Sahel ; ce sont nos lus
seaiet à sou fils une mnasse Iilnche se iou- grands ennaeis si elles pouvaient soupçon-
vont dans a pliuinei. un quacrt de lieue à pener que le cuïd de SuktEcj Er est ici, sans
de 'eNadroit ouù ils éaiMent étalis. protealion, sans suite-n, j'alunais lieiutô: vécu ! -

-Ce sout îles tribuis cn imarche pour quel iais il muriura tit lus-is At;llai tvetill que
noie expédition; 1eut-ètre voit-ellusau-devaiut je n'aie Is à regretter la cuitsité qui 'i
des Fraunçaus irts hier atin d'Alger l ius- iit entreprendre ce voyage d'Alger ; tout ce
tant avat nous, pour tirer veigeaico c du que je lui demande. c'est de raneïtr saiu et
meurtre de leuras fueeurs,-se dit en lui- sauf à la tribn P-nfant qui doit porter mon
mème le vieillard, qui ob.ervait attentiveieunt no t que eplurerait sa mèrei o abien (et le
l'approche tIc cette masse se dirigeant vers uïild serrait violemment la pignèe le son ya-
eilx avec la vitesse d'un nuage que pousse une tagan) une mort précédée 'une vuengeance
tempête : bientôt. il put distinugier lescavaliers éclatante !
arabes au nombre îde 7 SOO. - Ion père, n'entenidez-vo.us rien, s'écria

Ar iv's à une porte de fusil du marabout vivement Ben.Ali- ?
dont les séurait îu raviui large et profond s'é- -Non, rien, répondit le caïd en prtant une
tenlant de POuest à PEst, sur une hougueur oreille al'tentive.
de quelques centaines de pieds, ils descendi- -Là-as, dit-il, en montrant le nord-est

sr.ute'nte que par les victiies qui, portant son exemple. -11 a.été heureux ; et, chote pure contr lOus les systèmes incomplets oi
a" t froit seruin sui Pehau d, s'exila int plus rare, il a tenu à pawer pour Pere. I factices. D(jà les sommets de la vérité com-
" sans regret iPune terr déshonrée.. . Ltuit su se pîrserver non seulemeit du mlheur, mencent à seélairr pour lui.
' dit prostrat ion et de stpeurt éai. tel, rue si iais de l'ennui. qu'il rearJait aussi 1comne La .Philosophic morale luti.ouvrit les portes

" on taaitdit à un conduan :Tu iras dans i im unmalheur. Et, pour fuir cet eniemi, il en de l'Acodlmia. Il y entro ci 1824, et vint
maison, et là tu attendras que la chaître revient tojolurs à son irout Irédoninan, ce- vec hiiheur rejoindre parmi vous les arnis

" potc demain matin pour y monter, il y serait lui de la reraite. "D'abord, d-it, on 'y desa jiunesse. Anldrieux Auger, Picard,
. allé, et il y serait muouitéi." garantit d'une futile cd'iriiorti lns et c'oisi's. Raoger. Canpeunonî, e<prits nieniables et.distin-

Chose étrange ! ces révoltants spectacles " Des ges qui ne vous dérobeenit pas une gués, dont la cordiale el fidèle auffection avait
ne le détaichèrent pas enecre des principes " pièce de nounnie, vuis volent suas se.upulu fuit jasque là l'honneur et l'attrait de sa vie,
révolutionnaires. Le tem ,is et la-catutre des "une heure, un jour: ils ne savent donc ce La poHitique ne rovait eachaîner une âme
nobles iustinets deson âme devaient seuls que C'asi. que le temis ? C'est la vic." conmc la ie:,ntinrelemnt portée versd"s
munerIt la chanigemeluut qui os a vau nci lii Le houheuAr c M. l roz dut être accru par conemptalaiuns u:s hautes. Mais là encoro
un écrivain dévoué à Pord ra et à la vérité la vogue de son Essai, et par la distinvtiona ette.âme toujours avide de vérité flottait dans

Se saté iayamt obligé ce quitter lrinée, doit 'A :aie française honora sou Elog lu vague;elle n'était arrivée qu'à des résultain
il revint ·à Besnçon, y contin un ses chères d(e Mî1ontaigne, publié en ISi1. C'est uaisi qui ne pouvaient pas la satisfire.Tontefoi, et
études, et obtint la a:ie de iprofesseIr à l'E- qu'i traversa le i ègn de Napoléon, dont il ne mume à cette époque encore inachevée de sa.n
cuïe centralidu Doubs. Ce fut alors qu'il pub. goûluit nullemnt le système et dont il mé- développement intellectuel, M.Droz toutehe et
lia ses preiders écrits. Ils n' portent que connaissa; méme le génie, entrainc par des qualités de plus en plus rars
trop le caîl e Pépoqne. Nanu-sleulemnt .Arèsla restaurtiounsoutalentpritnlo- dans la vie littéraire:la sincérité, la simplici-
Iauteur y nai pplidit à la i:évcluitio, aua 10 v e-ssr: il se signala par la publication d'un té et a modestie. Il ne suppose janiais :,il ie

ne¯ût et au 18 fructdor, mais l transporte dans Esmi sur le Bcau d«ns les As. M. DrOz joie pas un rôle ; parce qu'il savait penser et
l'histoire et dians la philosophie sa passion tPl'avait compos uen présence les chefs-Pliovre écrire, ne se croyait pas appelé à gouverner Ii
du moment :il vaille avec eithouisia-sme Cou- alie les couutes de l'Empereur avaient en- ionde ou à e buleverser.Il ne tente rien d'e-
dillaca et Jeai-aicques ;il ei trouve ps assez tassés au Louvre ; et il ut le mérite, fort ra- sé, rien d'outré. Il ne recherchait pas pourivi-
l'iuveccives contre les rois, los Pa îes, les il re alors, de sentir et de uire que ces chefs-t même la louange, e ne la prodiguait jamais.
cénobites et la barbarie duîîmuyen age. d'Suvre auraienti dû rester sous le ciel qui les Aussi leoîconuti-il ilit le soil de cultiver

Si je ie faisais que le pangyrique de M. avait i.spès. Cependant Il y concentre tro la poplarité,ii d'exploiter ce triste commerce
Droz, je devrais garder le silence sur ces pé- exelmusivement ses études et ses admuiraitionîs ent re 'orgueil et Padulaion donîBassuet disait
ihés do jeunesse rpuil eût. volui ensevelir sur les ionunments de lntignlité et Ie la R- udéja: " OI lOue pour u e la ; un liait hn-

dans loubli, et qu'il a depuis si nblement. - aissaince. Tout le vaste doauine que le neur aux autres pour on recevoir et oun se
fieé. Maisje u'ai tamaim cr1 que la solen- cristinmsme a ouvert aux arts lui est de-a" pie ut cllement d'uie si vaine récoui-
Uité de cet hom ag' dûl. exclure la vérité, et meuré erinm. Il parle beaucounip d'architectu- " peise."'
je veux tirer duh la franchise peit-ét e in is. re, et . n. pas tun mot pour les édifces subli. D'aillnrs de joucir en lur sa marece deve-
créte de mes critiques le droit d'abonder tout mes que Part de nos pres,l'art crétien etna. nut plus assuréo ; sa plune uacqurat une
à Pheure dans Péloge. Rien d'aileurs ne e tionna , a semés ivec tant de prodigalité sur trempe plus mâle et plus vigaureuse. A la
sem:lell 1 plus it ractif et plus encourageant le sol de la Fance et de l'Europe.ais niulie chaleur un peu superficiele, àPémotion quel-
ilans lb vie des hounes distingués, que ces comprenait aulrs ces incmpairables eaiés. 1quefois déchunatlire et par ttrp conuinie de
M'bites deleur jeunesse contre Perreur et la Depuis près de trois siC:les, la France s'éinit ses lpremiers écrits, suceèdte un style qui, sans
passioi, lorsqu'ils n'y ot suuccombé que pour condamnée à les ignorer ; elle passait à côté cesser d'tre pur et noble, commence à tradaui-
se relever et laisser bien lain derrière eux les de ses pus admîuirables noumentUs sans avoir re lénergm, croissante de ses coicitions. Le
complices ou les crt iques d'une faute glo- tappris à les regarder. Pendant le grand siècle, style et l'homme se révèlent enfin avec toute
rieusement rachetée. J'y trouve la plus roi- Iut un poète, lias un prosuteur, pas in prétre leur valeur dans lo grand travail historirgne
solanle des leçonsIm u ceux qui ont common - mmie, c h ne leur avaient consacré le moindre qui fit son Suvre capitale. Il s'y était préla-
cé ar douuer des gages aiuu mal,umais qui t'en1 hommage ; et les esprits les pus cativés, tels ré par de laborieuses études et des recherches
venhi-nutpas rester les cepifs étenels. qule F élon otu Fleury,n'en parlaient qu'avec prolongées; car il possait jusqu'au scrupule

Vers 1S03, M. Uroz iransporta sa retraite dédain. ile respel't iti public et de lui i-iêmuîe. Le lre-
à Paris : je lis sa retraite' parce que, out ,jeu- Il était réservé à notre époque Le réhabiliter t rn t chapit re dle son court on ' lge asu la phi-
ne encore, il ni cupr'nnU palas li vie en du- vingt génértions d'artites créatures inconI- losolie morale fut écrit sept ans avant qu'il
hors d'un cercle retreuint, où les joies de ai nues et sublimes de nos alédirales, ie nols leie fit imprimer, et il travailla pendi t
aunille et les épanchements de Pamiié lui eluîtres démolis, de nos châteaux en ruine, et treite ais sans rutâh à son Histoire de L9is
tiendraient lIeu de tout atrte iuitrét. A Pa- des innomîbralaestrésorsde peinture,de sulp- XVI. Cette longue et paticte étuue exli-
ris. comme à Besaîiiùonî, il troluva le centre tuiM , de usique. rqi ornimt la vie de nos qfiue P1a ait particulier dle ce livre pour hmt
qui luii faliai :ua groue Ibommesl de cc r aïeux et dotaient iiEuicuâpe il loyen âge d'un leteur ami de h vérité, dans t temps qui
et de talenti.bieuveilanUts et symiathiquaes, qui -rt dontt la lécundue origialité nuavat -ien à a voulu habituer auaax daugèreux mensonges îad

aplirécièrent son mérite et lui iirauut un îla- empruter ni à envier u pugnnismes . j Iiiu lati hiiorigne.
ce i umilieu d'eux. Ducis et Caulanis furent C'est parmi vous, iles'ieurs,que sqnt venus ui hâte, messieurs, de vous parler de ce
ceux qui exeicèrent sur hui le jus d'influen- si ge les apôtres déormais victorieux de 'grul ruvrge, qui constitue tes vélritable
e. i cette aultr et meilleure renaissance, tqui est à droi s chde M1 . Droz à la reconnaissanc e pubi -

Le bonheur domestique li aivait été large- la fois une conquéte puu notre gloire itioa.que et à l'estime dIe la lostérité. Vous Cin
mnut dèarti. I était éja marié gund il le et une mine aboundante pour lavenir de onaissez le titre complet: Histoire d irègne
vint à Paris,et cette tum.'cuuî répaniîit sursa vie 'art. de Louis XV1peumant ls a elu s ou l'o'i p-ua-
(!litière un parfuma de félicité ititne et rofon- Eu S23. à Pâge de cinquante ans, après Vaiproir ou diriger la riess/infruanasc.
de. "I Je devins.uei no d ii, eprdunent - aoir étudió les diverses théories morales, Ce titre est i iwu loag, mais il est le résumé
« pris d'une jeune persouinne dont les qualités t enfumtées lar la raisoun humine dans tous les! du livre et de Pe'ceelleiute leusée le l'au eir.

uimables se peignaient sut sa figure char- I pays et dans touis les siècles, .. MDroz publlaEn vain sn libraire lui it Ldes obsersatiuns.
' mante. Notre bonheur a dur qtuairant- Io résuni de ses re'herh- rous ce titrne :lui r'pr s'.a que cet pripihrase ci-ruieraitî le

e sI a nus,emt mon uour tur elle le dég Puilosophic morale,ou des difrents systmies saur plmIlic et iirait ailn succès : M. Droz tino h4e.
Snura ja aams en amitié." C'est aini ge par- la science c la i. Dauns cet écrit Pssranne Il umai uueuix ouls Iter sa coiscinee que sa
lait desa femiiihe dans le dernierovrage qu'l du huiguge ne déguise pas iuuuis tes icer- eionunée. Il eut raio, même poilur s e-
a publié à soixante-quize ruq etsept ans u- itudes de la pensée. .Mais Pumoir du bi n, uimée. Le pubee ût coufndu sn t livra
près Pavi perdue. ' Le mande idal rue la rechaeriche du vrai, le dasir passiainn tu avec taît d'au-es pluis écla nts ut plas I-
'' je rêvuis, dit-il ailleurs, se truiva réalisé holur des homnus, y resirent prttot. et plaires, sur la révolutioi fruaaise tandis

polir oi. Un sujet 'uvrage sétait natu- fout respecter 'écrivain par ul euax-lmes que qu'en umaîitenut a4 f:uis(iee dle soCuIi' œur
Nrellement offert aà mu pensé': ia pubai mon builmube uni euîolle de sa doerine ne smiis- la pensée qui en fit le fnal.il se caisse à p:ut,
"a Essai sur l'Art d'élr c/cueuz" Ce hn, fuit pas. On déamîle aci-enient le p ogrès et rauele aum profit de lavurié et ie hi su-

uli comilleniça sa réptatuion. oblint. atu milieu lent et sérieux de la vérié dans son esîirit. ciete ntiti roblème trop souveutl résolu contre
du bruit de PEmpire, un tramiille et duraible ,Un assiste à la lutte qui va désormais remplir l'une el are.
rtuecs. On y reimairqe des peun es justes sa vie, au confLt de Smn respect pour les preji- Il proteste donce, ds son histoie, coInre
spirituellem ept exrimées Mis. ce quii ur- ges et les superstiti o dsn d îaion inel- cette fitl ité mîensoungère quu .aidonnîî ée p'o:îr
le le plus haut cin faveur de sa lthuri', c'est lectuelle, avec la révolte de son me oie et · v:r ta-l apa


